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Les anarchistes veulent instaurer un mi-

lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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Sur la route
de Douera

Que l'image est puissante 1
J'avais pourtant lu et entendu bien

ides récits de Biribi. Je connaissais par
le détail tout ce qui s'y pratique de
monstrueux. Et cependant, j'arrivais
à oublier les Bagnes africains. E.t
si je cessais d'en parler, je ne re¬
voyais plus dans ma mémoire que
des lettres sur du papier, des titres
d'articles sur un journal. Et il ruei me
restait dans la tête que le son de voix
de quelques orateurs.
Mais, aujourd'hui, j'ai vu, ce qui

s'appelle vu, et l'image que j'ai eue de¬
vant les yeux me bouleverse encore
profondément. ■

Et quand je baisse les paupières, je
vois ces pauvres petits gars, maigres,
creusés, déjetés, larves d'hommes dans
des haillons gris, sous le képi marron
et la grande biscotte cabossée.
Je les revois, les pauvres mioches en¬

tre es grands chaoûchs blanc et or, et
les tirailleurs rouge et noir ; visages lui¬
sants au regard cynique.
Quel crime ! quelle honje pour une

civilisation qui s'intitule République
que d'attenter ainsi à la santé d'êtres
humains, de maintenir entre 1a. vie et
la mort de malheureux enfants déjà vic¬
times de l'ordre social !
Ah ! cachez-les bien, vos Bagnes !

Empêchez qu'on photographie ; saisis¬
sez, comme vous me l'avez fait, dessins
et croquis !
Il vous faudra élever des murs autour

dos villages où croupissent ces malheu¬
reux. Faites une gigantesque prison de
toute l'Algérie !
Cachez.-!e bien, votre crime, car dans

tous les villages de France, quand on
saura ce que vous, faites dei .nos en¬
fants, une telle colère montera dans les
Cœurs qu'on la foutra à bas votre Ré¬
publique ! La République de Biribi !!...

Et c'est dans ce but, camarades, qu'il
convient de nous entendre tous.
Qu'il n'y ait pas une voix discordante

quand on' ira crier partout : « Il faut
détruire Biribi ! »

Qu'il n'y ait pas de tièdes bonnes
volontés qui ne marchent qu'à moitié,
dans la campagne contre Biribi !
Reprenant, la suite de ce que nous 'li¬

sions dans un précédent article sur la
propagande, bornons-nous, pour au¬
jourd'hui, à cette partie de la propa¬
gande révolutionnaire qui semble op¬
portune et urgente : L'entente contre
Biribi.

Quand il s'agira, par la suite, de pro¬
pagande antipolicière, d'action directe
et d'action illégale, notre cohésion n'en
sera que plus utile.
Quand nous parlerons de la campa¬

gne d'éducation projetée, nous aurons
déjà recruté un public et. nos paroles
pénétreront la masse, que seules les
grandtes questions d'actualité peuvent
atteindre aujourd'hui.

Socialistes, vous avez écrit sur votre
programme : « Suppression des bagnes
africains ». Si vous êtes d'accord avec

vous-mêmes, vous devez, par vos grou¬
pes et votre journal (le seul quotidien
des révolutionnaires), donner à la cam¬
pagne un large et constant appui.
.11 ne s'agit, pas d'antiparlementaris¬
me, puisque nous sommes divisés sur
cette question de tactique ! Nous n'irons
pas dire aux 70 députés socialistes qu'ils
sont en nombre suffisant pour entre¬
prendre chacun un département pen¬
dant leurs vacances, et. répàndfe la. pro¬
pagande contre Biribi méthodique¬
ment, commune par commune ! Nous
ne parierons pas, ni en-bien, ni en mal,
de l'action parlementaire, puisque Sem-
bat et Collv nous déclaraient l'autre

jour qu'elle ne peut rien, sans un mou¬
vement puissant d'opinion publique.
Mais nous déclarons que YHumanitê.

peut aider ce mouvement d'opinion en
abritant dans un fragment de colonne
la marche quotidienne de la campagne
qu'il faut mener.

■Car clic ne fait que commencer, cette
campagne, et contrairement à ceux qui
croient"qu'elle se solutionnera dans les
six mois, je pense qu'il faudra plusieurs
années de labeur acharné pour obtenir
un résultat important.
, f « • i • • • » t •

Anarchistes, libertaires, il ne faut
plus rester à musarder et à discutail¬
ler ! \ •
Une besogne de documentation et de

précision .s'impose. Il faudra répéter,
resasser la conférence des dizaines, de
fois dans les moindres bourgades et
sans se laisser entraîner à des discus¬
sions métaphysiques arriver à déclan-
cher dans l'auditoire une conviction
nette et précise. « Il faut détruire Bi¬
ribi ! »

•' * »' %'

Individualistes, vous ne pouvez vous
désintéresser de la campagne et encore
moins l'entraver. Car vous savez que ça
n'est pas seulement pour les Bat' d'Af
et les corps disciplinaires que nous
combattons ; nous allons à fond contre
les pénitenciers et les travaux publics !
Peu importe pour nous que le cou

damné soit politique, militaire ou de-
droit commun. C'est, à trois degrés dif¬
férents, la même victime de l'ordre so¬
cial : qu'il ait eu le courage d'élever la
voix dans la vie civile, qu'il ait redressé
la tête sous la livrée militaire ou qu'il
se soit insurgé en fait contre la Loi.
Il y a peut-être, comme nous le di¬

sent les bourgeois, des dégénérés, des
fcTutes clans les Bagnes ; mais, dans la
République de pourriture où nous nous
débattons, quel est celui qui oserait, s'é¬
riger en juge ? Quel est celui qui pour¬
rait. faire la démarcation entre ceux qui
sont un danger pour l'humanité et. ceux
qui ont été victimes de la société bour¬
geoise ? Délivrons-les tous, sans comp¬
ter ! La campagne de Biribi n'est que
le début de ce qui se fera par la suite
contre les bagnes cellulaires et les mai¬
sons de détention de la -métropole.

Il n'est pas besoin syndicalistes, de
vous dire que c'est, pour vous, la beso¬
gne la plus pressante. ■
A une réunion donnée à Paris en 1908

aux jeunes conscrits, pour le départ de
la classe (je me souviens qu'iPy avait
parmi les orateurs Delpech et. Violette),
une jeune recrue se leva et nous 'dit
simplement ceci :

« Je suppose que j'aie écouté vos con-
« seils : je refuse de tirer sur le champ
« de grève. On m'envoie en prévention
u de conseil de guerre. Que faites-vous
« pour moi ? Me fournissez-vous un
« avocat et les moyens de me défen-
« dre ? »

Silence des orateurs.
11 poursuivit :
« Je suis condarmU'. On m'envoie à

« Biribi. Que ferez-vous pour moi
« quand je serai Là-bas ? »
Nous avons baissé le nez. Que lui ré¬

pondre ? Qu'y a-t-il de prêt ? Rien.
Des à-coups". Des campagnes qui por¬

tent quand il y a un incident par trop
révoltant et qui s'éteignent. Et pour un
qu'on signale, tant de malheureux qui
sont étouffés en silence par la Grande
Muette ! Qu'a-t-on fait pour Limon et
Lemaitre, « envoyés à Biribi pour avoir
déclaré dans une conversât.on privée,
et en dehors de la caserne, qu'ils ne
marcheraient pas contre des ouvriers
en grève ? »

PLAN DE CAMPAGNE

Il faut que cela -cesse :et le premier
acte de la campagne va être 'de-'"tenir
à jour le tableau des crimes des con¬
seils de guerre, ainsi que des conseils
de régiments qui sont suffisants pour
envoyer aux compagnies de discipline.
Les jugements des conseils de guerre

reçoivent une triple publication dont
une àii TOTps eLune à fa mairie. Il faut
qu'un camarade, dans chaque ville où
siège un conseil de guerre, communi¬
que le dernier méfait de cette institu¬
tion barbare avec rapidité et précision.
Pour les conseils de régiments, il

faut également qu'on ait connaissance
d'abord des préventions graves, et en¬
suite des condamnations prononcées.
Un quotidien tel que l'Humanité, qui
s'est' à .maintes reprises prononcé con¬
tre les conseils de guerre, se doit quoti¬
diennement d'informer le public ou¬
vrier des crimes qui se préparent à la
caserne. Cette propagande par la presse
doitr-se doubler de la tentative S'arra¬
cher par tous les moyens aux mains
des gendarmes les soldats condamnés
alors qu'ils sont encore en France.
Sachez, .pères et mères, qu'il est plus

facile de faire évader vos enfants d'une
ville de garnison que d'un bagne d'Afri¬
que ! Et que lorsqu'ils sont entre les
sales pattes des Pandores, c'est- comme
si la Mort elle-même les emmenait par
le cabriolet.
De la ville au port d'embarquement

les pauvres gars cheminent entre deux
« cûls-bleus ». Us traversent les cites,
entrent dans les salles d'attente, dans
les wagons. Il faùdra bien .qu'un jour
les « cheminots » refusent, de conduire
le train qui emmène un des leurs ! U
faudra bien que les mères de ces en¬
fants se jettent devant les roues des
locomotives, comme Pont fait les mères
d'Italie pour leurs petits qu'on voulait
emmener en Abyssinie ; comme l'ont
lait les mères d'Espagne pour leurs en¬
fants qu'on voulait faire tuer au Maroc.
Voilà ce qu'il faut faire tant que la

chair à Biribi est encore en France,
dans sa ville !
I! faut dès maintenant dresser l'état

des victimes qui sont, là-bas. U n'y a
pas de déshonneur à avouer que l'un
des nôtres est entre les griffes des
chaouchs. Il n'y a pas de honte, il n'y
a que du chagrin. Ou plutôt il y a une
honte, celle de l'avoir laissé emmener I
Combien sont-ils là-bas ? Trois mille 1
eu cinq mille ? C'est, terrible de penser
que la classe ouvrière s'est laissé déen
nier sans réagir, qu'on a pu sabrer les
plus beaux orgueils, 'mater les plus
belles énergies, faucher 'les fortes tê¬
tes ! Combien de Rousset pourrons-
nous sauver de cet enfer ?
Et parallèlement jL faut dresser la

liste des bourreaux et de leurs crimes,
puis rechercher leurs pays d'origine,
leus attaches et que la haine de leurs
victimes les poursuive tant qu'ils n'au¬
ront pas expié leurs crimes. Ce n'est
pas le livre d'or, c'est la livre de plomb
que je réclame pour les chaouchs.
Partout où vous verrez le terrible in¬

signe de la « Justice », comme ils di¬
sent ; partout où vous verrez sur le col
d'un gradé l'épée et- les deux clés croi¬
sées, en or sur fond noir et encadrées
d'une broderie rouge, sachez que vous
êtes en présence d'un chaouch et faire s
payer à ce bourreau l'opprobre de sa
vie.

Et pour prévenir dès maintenant le
malheureux gosse séduit par la prime
d'engagement qui se vend à l'autorité
militaire pour 3 ou 400 francs, il faut,
coller -des papillons sur toutes les affi¬
ches de recrutement apposés aux por¬
tes des mairies et à l'intérieur des ga¬
res.

Affiches illustrées qui vantent les
joies du régiment et dupent, des enfants
de 17 ans ! Ces papillons porteront un
exposé des motifs qui font envoyer un"
.homme à Biribi et un tableau des hor¬
reurs qu'on y subit.
Mais avant que le malheureux soldat

condamné quitte la France, au moment
où on l'embarque, il est quelque chose,
à tenter.
Les inscrits de la Méditerranée ont

fait, assez souvent, preuve de solidarité.
On rencontre chez eux assez de bonnes

volontés pour penser qu'ils aideront un
jour notre campagne. Us peuvent dou¬
cement, mais fermement refuser de
conduire leurs frères prisonniers.
La cabine de garde qui est à l'avant,

au milieu des cabines de l'équipage,
doit être désaffectée.
Résistez, refusez d'être les bourreaux

d'un des vôtres et nos maîtres seront
obligés de songer à un autre mode de
transport.
Le gouvernement fera appel à l'armée

pour -martyriser une partie de l'armée !
La propagande sera alors facile pour

nous et ce sera là un motif de révolte
qui crèvera les yeux.

Mais, sur le sol d'Afrique, le malheu¬
reux doit-il abandonner tout espoir, et
ceux qui y sont déjà doivent-ils renon¬
cer à l'a délivrance ? Non, c'est tout de
suite que nous devons leur crier :
« Nous irons à votre secours ».
Et c'est à vous tous, camarades, que

je m'adresse. Si nous sommes cons¬
cients et courageux, nous devons pré¬
parer et aider une REVOLTE GENE¬
RALE DES BAGNES D'AFRIQUE !
Ah ! c'est que j'ai l'aveu d'un

chaouch la révolte est possible et les
geôliers tremblent toutes les nuits, sa¬
chant qu'il n'y a entre eux et la colère
de leurs victimes qu'une baïonnette de
tirailleur indigène.
De l'autre côté, j'ai le cri du cœur du

compagnon que j'avais emmené (parti
au régiment à 20 ans, il en revient à 85
ans ,après 15 ans de Biribi) et qui me
disait : « Ah, si on savait là-bas qu'en
« France on pense à nous ! Que nous ne
« sommes pas les parias, abandonnés.
« de tous ! ...Et si on savait où aller,
« APRES !

« Pendant combien de nuits avons-
« nous préparé une révolte collective !
« Nous connaissions à la -cuisine les
« cbuleaux qui pouvaient nous servir
« et nous sentions en nous cette rage'
« aveugle devant quoi rien ne résisté.
u Mais quoi 1 on pense qu'on est
« seuls..., que personne ne nous ten-
« dra la main..., et que ce sera l'inutile
« randonnée dans 1 Algérie... sans un
« bateau pour nous conduire. On se
v ferait arrêter un à un dans les ruelles
a de la Kasbah... ou fusilier en masse
» par les zouaves ! Ah ! si on savait
u trouver au pied d'un cep le paquet
« d'armes nécessaires ! Si on savait
■# qujau jour dit le télégraphe et le télé-
« phone auront la maladie ! Si on sa-
« voit là-bas que vous pensez à nous...,
« que la classe ouvrière va nous ou-
« vrir ses bras pour qu'on puisse re-
« commencer à vivre ! »

Pauvre garçon qui, libéré depuis un
mois, n'hésitait pas à retourner avec
moi dans l'enfer où il avait été enfermé
pendant 15 ans ! Et cela pour rendre
service à un prisonnier inconnu.
Eli bien ! il faut que notre voix passe

par-dessus les petits murs des péniten¬
ciers, qu'elle salue les malheureux sur
les routes où ils reviennent des travaux,
le visage cuit, collé de boue, les épau¬
les saillant sous leurs guenilles ; if faut
que notre voix dise : « Prenez courage,
« il y a en France un courant populaire
« qui va hâter voire délivrance. Toute
« fif classe ouvrière, écœurée de la
« fange où sombrent ses maîtres, se dé-
« gage et, dans un grand élan, part
« pour venir à votre secours. »

point, comme on l'a dit, lé Parlement
d'une aristocratie du travail, mais yrai-
ment l'émanation de la colère du peu¬
ple et le cri de haine des pauvres en
marche contre les riches.

Grandjouan.

Dates mémorables
Barcelone ! Dravcil ! La semaine der->

nière était l'anniversaire des massa¬
cres monarchistes des révolutionnaires
Catalans dans les fossés de Montjuich ,1
c'était aussi le deuxième anniversairei
du très républicain massacre des ou¬
vriers parisiens au « champ d'hon¬
neur » de Draveil-Villeneuve-Saint'
Georges.
Ces noms et ces dates resteront mar¬

qués en lettres de feu au front du Ca¬
pitalisme, de ce côté des Pyrénées com¬
me de l'autre.
Entre toutes mémorables 'doit être,

pour les Espagnols, la date du 26 juil¬
let.
Quand on songe à ce qu'a de dépri¬

mant le labeur des ouvriers, quelle ad¬
miration n'éprouve-t-on pas à les voir
se dresser, d'un unanime élan, devant
la formidable force armée dont dispose
un gouvernement et crier à celui-ci 2
Tu n'iras -pas plus loin !
Leur liberté, leur pain et le pain de

leurs familles : leur vie même et celle
de leurs familles, vont, être à terrible
épreuve : n'importe ! ils vont I
A Barcelone, le magnifique mouve¬

ment qui les emporta ainsi contre la
guerre marocaine, fut si impétueux,
qu'il fit trembler du haut en bas le
grand édifice bourgeois sous lequel
s'abritent les injustices sociales !
Oui, la semaine est mémorable pour

tous les prolétaires de chaque pays, f!
ne faudrait pas beaucoup de dates com¬
me celles-là pour atteindre celle où sera
enfin jetée à bas l'organisation boiir-
geoise dans~un pays donné. Et ce jour-
là, la libération des prolétaires des
pays voisins serait bien proche !

Et sur la route de Douera, entre les
grands eucalyptus dont l'ombre est
claire ,entre les' mimosas fleuris encore
de cerises d'or, les palmiers et les cac¬
tus poussiéreux, j'ai imaginé (en rêve)
que sans tenir compte d'une décision
de congrès (J) la C.G.T. allait trans¬
porter les assises de son congrès à Al¬
ger, réservant Toulouse pour 1912.
Marseille-Alger, c'est 14 francs et 24

heures. On va d'Alger à Douera par voi¬
ture pour 20 sous !
L'impression eut été si forte parmi

les délégués ouvriers, le retentissement
de la seule propagande antimilitariste
eut été si grand et si profond dans les
bagnes d'Afrique, que le bénéfice de cet
acte, eût été incalculable. U aurait posé
en principe que tous ceux qui sont en¬
fermés là-bas sont des nôtres ; que no¬
tre premier acte de courage sera de les
délivrer ; que la Confédération n'est

L'Agitalore, de Bologne (Italie), vient
de publier un numéro spécial consacré,
à Bresci, l'exécuteur du roi Humbert,
à l'occasion de l'anniversaire de cet In¬
exécution.
Nos camarades rappellent dans ce

numéro le formidable retentissement
qki'eut cet acte en Italie, il y a six )msY
Les esprits en furent à ce point pertur-.
bés que le sentiment d'un sacrilège
sembla planer sur tout le pays. Le roi
n'apparaisait plus comme le premier
des fonctionnaires qu'est en réalité un-
roi constitutionnel, mais comme l'élu
de Dieu, scion la conception primitive.
Il était à croire, écrivit depuis La-

briola (Histoire de dix ans) que la ré¬
volution qui ovflit transformé le sujet
en citoyen n'avait même vas été com¬
prise des Italiens, cl que, serfs libérée
par hasard, ils tenaient à reconnaître
leur condition servile en se prosternant
ignoblement au pied du trône.
Mais laissons parler Labriola : a Le

Courrier du Commerce, de Livourne,
en vint à réclamer pour Bresci, non
seulement le rétablissement de la pri~> •
de mort, mais encore qu'il fut torturj
avant d'être exécuté. V. Crispi écrivait,
dans la Tribune du 10 août : « Aujour-
« d'hui, l'Italie n'est pas menacée par
« des ennemis extérieurs, mais par des
« ennemis de l'intérieur, qu'il faut faire
« disparaître. » Ainsi Moulaï-Hafid par¬
lait de ses adversaires. Ehomme politi¬
que italien ne se montrait, pas moins
cannibale que l'empereur marocain.

« La panique se déchaîna dans les
rangs des partis avancés. L'Avanti (so¬
cialiste) du 2 août jugeait ainsi le régit
cide : « Bresci, ce fou criminel, a cru,
« en tuant le roi, supprimer l'institution
« monarchique. Le motif qui l'a poussé
« est d'un dément, l'acte est odieux. »

<( Ce fut Mors une course folle à l'hp-
milation. Les journaux socialistes pa¬
rurent encadrés de noir, et Pour se pré¬
munir contre tout soupçon, ils se mi- •

rcnl à dénoncer honteusement les anar-



chistcs corhnle solidaires et quasi tous
complices de l'rèsci — qui avait agi
seul. Et le plus triste fut que les jour¬
naux monarchistes déversèrent à flot
leur mépris sur les socialistes, répu¬
diant leurs génuflexions comme con¬
seillées par la peur et allant jusqu'à les
exciter à se montrer au moins des hom¬
mes.

« Parlant du nom. du groupe socialiste
à la Chambre, TUfalt concluait son dis¬
cours sur les obsèques du roi Humbcrt
par ces paroles : h Nous nous associons
à votre deuil. » De la droite, des cris
indignés l'interrompirent : « Crocodi¬
les / Crocodiles ! »

Vingt-quatre heures après le régicide,
les députes républicains publièrent un
manifeste de proleslàiioû. Pourtant,
Mazzini avait préconise lé régicide ; Oè-
sini et Oberdan, autres républicains,
l'avaient même tenté ! »

Encore une date dont on doit, à di¬
vers titres, se souvenir !

Le Comité de D.S., dans sa séance
du 27 juillet, a décidé de continuer,
avec l'appui des organisations ouvriè¬
res, l'agitation en faveur du retour du
corps d'Aernoult, et la libération immé¬
diate, par tous les moyens, du vaillant
Rousset, condamné à 5 ans, pour avoir
dévoilé le crime de. Djenan-ed-Dar.
Les organisations ouvrières ont ré¬

pondu à l'appel du Comité en adressant
au trésorier tes fonds destinés à cou¬
vrir les fVais de cette campagne, dont
le but est la suppression de Biribi.
Le Comité demande à tous les mili¬

tants, à toutes les corporations. de mé¬
tiers, de bien vouloir le soutenir dans
cette' lutte intéressant particulièrement
la classé des travailleurs.

De même, les Comités de D. S. de
province voudront bien tenir le Comité
de Paris au courant de l'agitation faite
dans leur région en adressant au plus
tôt au camarade E. Tissier, secrétaire
du Comité, 24, rue Paul-Albert, un rap¬
port détaillé qui sera ihséré au prochain
Bulletin.
Vue affiche : PLAINTES ©N ASSAS¬

SINAT et FAUX TEMOIGNAGE, signée
des parents d'Aernoult et de Rousset, a
cl.é placardée sur les murs de Paris.
Une image d'Epinal, rappelant les

faits de l'assassinat et illustrée par des
dessinateurs connus, sera tirée à cent
mille exemplaires.
Nos Comités de province et les grou¬

pes voudront bien rions dire, dès main¬
tenant, In quantité de ces affiches et
images qu'ils jugent nécessaire pur la
propagànde dans leur région.

^

LA POLICE ET L'ARMEE

La police serait-elle au-dessus de l'ar¬
mée ? On se le demande, après le juge¬
ment prononcé contre notre camarade
Ruff par le tribunal correctionnel. f\e
trouvant sur le passage d'un régiment^
le 14 juillet dernier, notre camarade
avait crié : « .4 bas les armées ! Crosse
en Unir ! A bas le militarisme ! » Et il
a maintenu ses dires devant le tribunal
Celui-ci. l'a condamné à un mois de

prison. Mais pas pour ses cris « sédi¬
tieux ». Pour avoir frappé d'un coup de
canne un des agents qui venaient 'l'ar¬
rêter. Que faut-il en conclure ?

PLUS BAS Qli LES C1IA0ECBS
C'est de M. Faliières qu'il s'agit. On s'est

indigné contre l'acte récent du Président'
et on a cru y voir une pression de Lépine.
Il n'en est rien, cet homme sait ce qu'il fait
et voici un document qui prouve qu'il doit
être déclaré responsable des crimes qu'il
commet.
Je tiens ces renseigneents do l'autorité

militaire elle-même.
Voùs avez lu qu'aux environs du 14 juil¬

let. le Président, accorde un certain nombre
de grâces et remises de peines-
Grâces qui sont toujours proposées par

l'autorité militaire. En l'espèce, l'officier
commandant le camp ou le pénitentier. Non
seulement M.le Président ne fait aucune en¬

quête sur des mesures qui n'atteignent le
plus souvent que ceux qui sont matés, ceux
qui sont vendus et ont mouchardé, ou
ceux qui vont mourir. Non seulement il ne
fait, aucune proposition nouvelle, mais il
BARRE lui-mérne au jugé un certain nom¬
bre de disciplinaires proposés !
Oh ! toujours pour le même motif. Il ex¬

cuse le vol, l'ivrognerie, l'alcoolisme, la pé¬
dérastie et les lacérations d'effets, mais il
biffe soigneuseent le nom de ceux qui sont
condamnés pour délit d'opinion ou tentative
de révolte ! Le cher homme !
Sur la dernière liste proposée par un ca¬

pitaine commandant un pénitencier, quatre
noms ont. été barrés par Faîtières. Ehlre
autres, le cuisinier-boulanger, homme de
première force dont l'adresse et l'activité
ont l'admiration des chaouchs eux-mêmes.
II v a déjà pas mal d'années, il avait, été
condamné à vingt ans dè travaux publies
pour avoir fomenté une révolte ronlre la
mauvaise nourriture au régiment. ! Le capi¬
taine l'avait proposé pour une réduction de
■peine de cinq ans. Le bonhomme Faliières
lui, a biffé le cinq e! mis tin deux à la, pla¬
ce. Le.capitaine des chaouehs en était indi¬
gné.

Grandjouah.

L'Alphonse assassin d'Espagne vient
d'être, encore une fois, l'hôte du père
Goupe-Toujours.
Ge fut- à Rambouillet que cela se pas¬

sa. On mangea, ma chere ! des orto¬
lans à la créole et du jambon de Pra¬
gue glacé au Marsala. La roi, à ce dé¬
jeuner, avait à Sa droite Mme Faliières,
et la reitte M. Briancl. Ce fut -exquis ;
on parla beaucoup ; le roi, notamment-,
s'entretint longtemps avec Briand et Pi-
C-hon.
Que purent-ils bien se dire ?
Eli ! ma loi, je parierais gros " que

Briand complimenta le jeune singe de
l'orientation nouvelle de sa politique.
— Croyez-moi, devait-il lui dire, rien

ne vaut la roublardise pour arranger les
choseo. Vous sembl-ez- faire "risette à
l'esprit nouveau, vous répondez .sèche¬
ment au pape et vous renvoyez le non¬
ce. Il n'en faut pas plus pour qu'on
vous croie animé des meilleurs senti¬
ments envers votre peuple.
— Mangez du moine -et du curé,

mangez-en sagement, n'attrapez pas
une indigestion dès la première bou¬
chée, commencez piano, puis allez cres¬
cendo ; vous en aurez pour longtemps,,
le peuple, ébahi, vous regardera cro¬
quer les jésuites et ne pensera plus à
autre chose. Cette mélhode nous a ad¬
mirablement réussi en France ; fi pré¬
sent il nous reste bien encore quelques
curés coriaces-à bouffer, niais le truc
est- usé, la pièce ne l'ait plus recette; on
l'a jouée trop longtemps.
Voilà, j'imagine, le langage que tint.

M. le Premier à l'assassin de Ferrer.
Et, n'en doutez pas ! Alphonse sui¬

vra les conseils de l'Excellence. Son
précieux collaborateur. Canalejas, con¬
tinuera à imiter Walcleck-Rousseau,
l'Espagne deviendra de plus en plus
constitutionnelle -et- de moins en moins
révolutionnaire.
Vovez combien la méthode est fa-

m«ise. Trente -ans d'anticléricalisme,
d'abord timide, hésitant-, ensuite plus
osé, net avec Waldcck, violent avec
Combes, ont amusé et calmé les nerfs
du bouillant peuple français. Tant qu'il
joua avec ce hochet il ne sentit pas les
coups de pied qu'il recevait- dans le der¬
rière : il criait : « Les curés sac -au
dos ! Hou ! IIou ! la calotte. ! » Il n'en
fallait pas plus pour le Contenter.
Ce divertissement nous a permis

d'asseoir notre République. Regardez
comme la mâtine se porte bien : elle a
une constitution robuste, elle résiste à'
toutes les intempéries.
Elle n'est, pas belle, certes, elle est

couverte de pustules, elle louche et boi¬
tille pas mal, mais elle est encore un
peu là !
Elle eut pourtant à subir de rudes as¬

sauts. Panama la défigura un peu. le
Wilsonnisme l'avait déjà égratignée ;
puis ce furent de graves maladies ; on
croyait après chaque crise qu'elle ne
se relèverait pas, mais la mâtine bra¬
vait toutes les tempèt-es et ce n'est pas
l'affaire des liquidateurs du milliard
des congrégations, ni le scandale Ro-
chette qui la descendra au tombeau.
Elle est un peu plus laide, Voilà tout.
Est-ce à dire qu'il faut peser un re¬

gard bénévole sur le jésuite et le lais¬
ser bien tranquille à sa ténébreuse be¬
sogne ?
Non. bièn sûr ! Mais à côté du curé-

il y a le capitaliste : bourgeois radical,
agioteur, exploiteur, trafiquant- de tout,
profitant de' tout auspi. 11 pousse son
cri de guerre contre les curés, il est ar-

j me diTsabrà à deux tranchants de Jo-
j seph Prud'homme cl.il emplit ses po¬
chés.
Il fallait chasser le jésuite, il fallait

démolir le dogme, mais aussi il ne fal¬
lait pas fâire que cela. Voyez où nous
en sommes 1
Aveuli, par quarante ans de parle¬

mentarisme, quarante ans de "Républi¬
que de politique malpropre, quarante
ans d'arrivisme, le peuple français su¬
bit tout, endosse tout.
Il ne croit- plus guère aux promesses

qu'on lui fait" il sait que chaque décla¬
ration comporte une large part de
mensonge, qu'on le berne, qu'on le
roule : qu'importe, il est figé, fini.
Sous la poussée, de quelques-uns que

la ritournelle anticléricale n'endormit
point, ce peuple sortira peul-être un
jour de son sommeil léthargique, mais
que de temps perdu, et que d'efforts il
faudra dépenser pour obtenir un résul¬
tat appréciable !
Cependant, l'Espagne ulframonlaine,

l'Espagne-groujliante de moines, de pé¬
nitents, l'Espagne des cagoules, des
processions, la fille préférée de l'Eglise
entre en révolte contre Rome ; elle ne
veut plus lécher les sandales des capu¬
cins, semble vouloir s'affranchir du
joim clérical, et "Canalejas, et. le coi
font la, nique au pape et à Mcrry del
Val. « Mais, vont .we les bonnes âmes,
tout est pour le mieux, ce Canalejas a
converti le roi, qui doit grandement re¬
gretter d'avoir, pour complaire aux en-
soufanés. fait fusiller Ferrer. »

Que nenni, bonnes âmes ! Vous vous

l.ompc7. Canalejas a bien, en effet, con¬

verti Alphonse, niais pas comme vous
le croyez.
Il lui a dit : « Majesté, vous êtes mal

enculottée et votre couronne n'est plus
d'aplomb sur votre jeune tête. J'entends
tout autour de vous de sombres ru
meurs et j'ai bien pèur qu'il vous ar-i
rive quelque chose de fâcheux.

Que -dois-je donc faire "pour con¬
jurer le. péril ? a demandé Alphonse,
épouvanté.
— Eh bien 1 voilà, expliqua le malin

Canalejas. Si' vous le voulez, nous don¬
nerons quelques os à ronger au peuple
mécontent et nous aurons l'air d'être
avec lui, de prendre part à son maigre
festin ; je suis sûr que tout ira bien.
C'est ainsi que l'on -décida d® man¬

ger un peu de curé. Lés deux larrons
firent comme ils le disaient et ce repas
impromptu a l'air de produire son pe¬
tit effet.

« Enfin, nous allons donc être débar¬
rassés de la vdrmine noire, s'écrient
les Espagnols ; nous allons donc pou¬
voir dire tout haut ce que nous pen¬
sons de la clique obscurantiste ; nous
allons vers ià lumière, vers la liberté !»
J'ai bien peur qu'ils se trompent, nos

frères espagnols, et qu'au contraire ils
descendent plus bas dans la servitude,
dans l'esclavage. Eh oui ! l'esclavage !
le nôtre, à nous, qui sommes à la mer¬
ci, d'une bande de requins, qui subis¬
sons passivement toutes les vexations,
qui payons d'exorbilant-s impôts sans
murmurer, qui engraissons toute une
bourgeoisie vorace. canaille, hypocrite.
•Nous aussi, nous luttâmes contre lo
cléricalisme., et pendant mis l'on batail¬
lait, les politiciens roublards prenaient
leurs positions, emplissaient leurs po¬
ches, volaient, tripatouillaient, étaient
de toutes les combinaisons, de toutes
les. malpropretés.
À présent, ils sont riches, ils sont

gras, ils sont puissants, et nous som¬
mes faibles. C'est que nous avons eu
tort de les croire : nous' les avons ap¬
plaudis, il fallait l'es combattre. Il fal¬
lait donner la chasse à ces bonimen-
teurs, comme on donnait la chasse aux
bonimenleurs -en robes noires et grises.
Ils se valent, ils sont aussi méprisables,
aussi dangereux.
Fuisse l'exemple de notre mésaven¬

ture être profitable au peuple espagnol.
A bas tous les jésuites !

Eugène Përonnet.
• • '■ - " j ■■■'■ - ■ ■' ' T ■ ' - ' ■■■" '

oefjefte et
Pendant que les bons bougres atten¬

daient et attendent encore les bienfaits
de l'intervention socialiste au Parlement,
Rousset, de son côté, attend que les en¬
gagements pris à son égaré! soient tenus.
Alors que l'Humanité fait grand bruit

autour du scandale Rochette, ses colon¬
nes sont vides de toute allusion au cas

du généreux Rousset- Que Rochette ait.
été l'objet de manœuvres coupables, c'est
indéniable ; qu'il ait été nécessaire de
stigmatiser la conduite de tous ceux qui
mirent la main à la pâte, c'est parfait ;
mais que la Commission d'enquête qui,
vraisemblablement. n'accouchera que
d'une souris, absorbe toutes les énergies
de l'organe du Parti socialiste/c'est peut-
être exagéré.
La grâce de Rousset, implicitement

prononcée déjà par le Jury do la Seine;
doit être le but de notre incessante acti¬
vité jusqu'à complète satisfaction. Ce
courageux disciplinaire est, en effet, au¬
trement intéressant que Rochette ; quand
un journal s'intitule l'organe de la classe
ouvrière, il doit avoir une autre concep¬
tion de son devoir, surtout lorsque,
comme dans le cas présent, il a été par
surcroît investi de la confiance que les
parents d'Aerlioult et le frère de Rous¬
set avaient cru bon de mettre en lui.
Nos bons socialistes ont, une fois de

plus, piétiné leurs promesses et les Cham¬
bres se sont ajournées au mois d'octobre,
sans que la grande voix socialiste se fît
entendre. *
Avec l'éclatant succès remporté en

cour d'assises et la campagne que devait
mener l'Humanité, la grâce de Riousset
et la suppression de Biribi étaient vir¬
tuellement obtenues. Un article de Kurz
a bien paru (i) qui annonçait pour le
lendemain le dénouement de la doulou¬
reuse tragédie, mais depuis, c'est la cons¬
piration du silence.
Rouanet qui devait interpeller songeait

S 11) « Humanité »* 11 Juillet 1910.

à marier sa fille, avec Vivian! comme pre¬
mier témoin. Par l'abandon du sort de
Rousset, on a remercié l'ex-camarade de
son indéfectible attachement à ses an¬

ciens amis ; le procès de Biribi a été sa¬
boté par les socialistes et c'est avec in¬
dignation que nous songeons que nos ca¬
marades poursuivis ont risqOé leur liberté
pour aboutir à ce lamentable fiasco.
A l'heure où paraîtront ces lignes, l'a¬

gitation aiguillée sur une autre voie, la
seule qu'elle n'eût jamais dû quitter, aura
déjà porté ses fruits, quand ce ne serait
que la découverte de la maladie de Rurz
Celui-là pourra, ou non, continuer la sé¬
rie de ses articles, nous nous én foutons.
La classe ouvrière va s'atteler directe¬
ment à la besogne qu'a méprisée l'Huma¬
nité.
Les parents d'Aernoult savent que

leur malheureux enfant assassine ne "re¬
viendra pas, mais par un sentiment d'in¬
finie reconnaissance, ils considèrent com¬
me un autre enfant celui qui paie de
cinq années de bagne le courage d'avoir
dénoncé le crime. Us veulent la grâce
de Rousset, ils y ont droit, ils l'auront ;
et le retour du corps de leur fils ne sera
pas saboté comme l'a été la campagne,
nous avons de très sérieuses raisons de
le croire.

Emile Czapek.

A BAS

miecosaque

premier couplet

Lorsque du jour s'éteint la féerie,
Quand l'ombre opaque envahit terre et flots,.
Des chotts, des monts et du bled d'Algérie
Monte un bruit sourd de pleurs et de sanglots;
Ce sont vos fils, bonnes mamans de France,
Qui dans la nuit vous envoient comme adieux
Leurs cris de rage ou (je désespérance
Contre l'Afrique aux bagnes odieux.

refrain

Sol exécré, glèbe maudite,
Où la férocité s'abrite,
Lieu d épouvante et de terreur
Où le crime étend soc horreur,

Terre de honte,
Contre toi montent

Nos haines et notre dégoût;
Allons, mamans, toutes debout,

Le peuple gronde
Et sur lé monde,

Du Nord jusqu'au MidL
A retenti ce cri ;

A bas la chiourme et sus à Biribi !

deuxieme couplet

L,i hyène au loin jette un rire effroyable
Auquel répond l'aboîment du chacal,
Dans Un silo, moribond pitoyable,
Le camisard songe aux horreurs du « bal » ;
Dès que Phébus embrasera le large,
Vite un clairon sonnera le réveil
F.t, tout meurtri, succombant seus sa charge,
Le gueux devra pivoter au soleil-

(Aii refrain)

troisième couplet
i

I Insultes, coups, soif et faim, crapaudine,
I Meurtres savants, tombeau, fers et bâillon,
; Sont jeux permis à l'ignoble vermine
i Que l'étendard nourrjt sous son haillon;
; Choyez-les bien, ces fruits de vos entrailles,
Pour qu'à vingt ans, mères, d'affreux bour-

[reaux
Les ayant fait périr sous les ferrailles,
Jettent leur corps en pâture aux corbeaux.

(Au refrain)

quatrieme couplet

Hideux gradés, monstres, brutes humaines,
Dont les instincts sont d'un Torquemada,
Versez du sang aux sables chauds des plaines
Que nul engrais jamais ne féconda.
Mais si la foule, lin jour prochain vous traque
Comme un limier aux talons du bandit.
Uois du déserf, craignez fort la matraque
Oue votre bras insolemment brandit.

Tony Gall'

LA GRANDE RÉVOLUTION
Par Pierre Kropotkine

Dans ce slvle clair, sobre et vigoureux
qu'on lui connaît, l'auteur trace un tableau
saisissant des laits, depuis la prise de la
Bastille jusqu'au début de la réaction ther¬
midorienne. Il s'attache à mettre en relief
le rôle du peuple dans la Grande Révolu-
lion, et sans nul doute, aucun historien n'a¬
vait jusqu'à présent analysé et dégagé aussi
fortement l'action puissante et continue des
gens du peuple.

Un fort volume de 750 pages, 2 fr. 75 ;
franco, 3 fr. 25.

Il n'y a plus de doute possible. M*
Yves Durand, chef de cabinet du préfet
de police, est beT et bien convaincu
d'avoir trafiqué de son emploi, et son
chef Lépine se sent sans doute bieri
morveux, puisqu'il couvre le prévarica¬
teur.

Nos grands policiers abusent outra¬
geusement- Aux actes de sauvagerie com¬
mis dans les postes que signalait l'Hu¬
manité, à l'immonde chantage exercé sur
le gouvernement pour que Liabeuf fût
exécuté, au redoublement d'insolences
et de sévices des subordonnés, voici que
les grands chefs ajoutent Ta "forfaiture
et la prévarication !

.Car. Lépine lui-même a avoué. Cle¬
menceau, outrepassant ses fonctions, lui
donna l'ordre d'arrêter Rochette. Pour
cela, il fallait « trouver » un plaignant.-
Le sénateur Prevet, directement intéres¬
sé à la chose, en fournit un, moyennant
pourboire, et Lépine n'hésita pas. Sout
un régime un peu moins malpropre, un
pareil chef de police serait ignominieux
sement -chassé, lui et sa clique de sous-
ordres à tout faire. Dans"l?dLrè=CèTie' dé¬
mocratie, il n'y a plus de légalité, plus
de considération qui tienne, lorsque les
places ou la bourse de nos dirigeants,,
ministres ou policiers, sont en jeu-
Un ministre de l'intérieur comme Cle-*

menceau peut marchander la liberté d'un
particulier, peu intéressant en l'espèce,
c'est entendu, mais qui était une petite
puissance. Jugez par là de ce que pou-:
vaient peser dans la balance les pauvres
bougres qui, au lieu de disposer de mil¬
lions, de députés, de journalistes, de tou¬
te une horde d'influents mercenaires,
comme en avait Rochette, n'ont que leur
bulletin de vote !
A ce compte, les simples travailleurs^

les prolétaires comme nous, n'ont rien
de plus à craindre sous le sceptre dit
tzar sanglant.
Tripotages, forfaitures, agressions

d'ouvriers, sauvages traitements de sim¬
ples passants, c'est complet. Toutes les
tares, toutes les horreurs du gouverne¬
ment russe, vaste administration de po-r
lice, se retrouvent chez nos maîtres ef¬
fectifs, les policiers.
Quand secouerons-nous ce joug igno¬

ble, quand écraserons-nous, d'un geste
de dégoût, cette vermine qui se repaît de
nous et nous empoisonne ?

Pouf Graby, c'est une autre affaire-
Le bourgeois quiet, radical, libre-pen¬
seur, 1' ce homme de progrès » qui loge
à l'Elysée n'a pas rougi de se courber
un jour, à propos de Liabeuf, sous la
patte puante d'un chef de cosaques, et
par là de ravaler son gouvernement au
dernier rang des gouvernements, ce qui
n'est pas peu dire. Mais voir la main de
la police dans la grâce du soldat assas¬
sin, cela n'est pas exact.
Il ne m'est pas possible de m'associer

sur ce point à la réprobation que certains. "
de nos amis ont bruyamment manifestée
contre l'un des assassins de Liabeuf, le
président Faliières. Celui-ci a été ce

qu'on voudra en d'autres circonstances ;
dans l'affaire Graby, son attitude ne peut

| qu'être louée. Et puis, il avait trop l'air
d'être attendu au coin d'un bois ; qu'il
graciât ou qu'il laissât exécuter, il était
condamné. Cela est injuste.

Supposez qu'il eût laissé la justice
suivre son cours,, comme on dit- Suppo¬
sez, par conséquent, — Graby étant sol¬
dat, — qu'il eût imposé à douze jeunes
gens l'office de bourreau. Cet acte venant-
après le rejet du pourvoi Liabeuf eut
soulevé dans le pays entier urt véritable'
mouvement d'horreur. Et cette fois,
c'eût été mérité.
Mais la grâce de Graby, après cellé

de Soleilland, n'en souligne pas moins.
P infamie de l'exécution Liabeuf. Cette-
exécution n'eut point d'excuse.Pour obéir
à l'odieux Lépine, notre répugnant
Faliières s'est fait alors valet de bour¬
reau ; s'il n'en est châtié quelque jour,on
pourra dire qu'il a eu de la chance.

Silvaire.

Les camarades dont l'abonnement est échu
sont priés de le renouveler pour éviter des frais
de recouvrement.

t
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Nous avons mentionné dans un précé¬
dent numéro, l'article écrit par J. Ber¬
nard dans le Bulletin de l'Union des
Charpentiers, en donnant sa démission de
secrétaire du syndicat. Décidément, la
corporation mérite ..d'être citée en exem¬
ple à nombre d'autres. Après un secré¬
taire se prononçant énergiqucmenï pour
la courte durée des fonctions syndicales,
voici son successeur, Bricheteau, qui s'ex¬
prime non moins énergiquement dans le
même sens.

Aux excellentes raisons fournies par
ij. Bernard, Bricheteau en ajoute quel¬
ques-unes qu'on aura plaisir à trouver ici.
Nous reproduisons donc son article en
partie i

Je n'ai jamais laissé passer l'occasion "de
dire ce que je pensais des trois quarts des
fonctionnaires permanents des syndicats' et
des fédérations, et j'en ai dit plus souvent
du mal que du bien.
Comment n'en pas dire de mal quand

on voit ces gens vivre du syndicalisme
comme d'une profession, s'y cramponner fu¬
rieusement et y endormir la masse pour ne
pas avoir trop de travail, alors que leur rôle
devrait être de susciter les initiatives et les
énergies pour faire du syndicalisme une ar¬
me dangereuse pour les possédants.
Oui, il faut le dire, le fonctionnarisme est

actuellement une véritable plaie qui dévo¬
rera le syndicalisme si on n'y prend garde.
Ainsi, croyez-vous qu'il n'est pas pénible
de voir toujours les mêmes camarades faire
la navette d'une fonction à une autre. Il y
en a à la Bourse que l'on trouve toujours
secrétaires de quelque chose, quand ce n'est
pas de leur syndicat, c'est de leur fédéra¬
tion, de la commission administrative ou de
l'Union des syndicats. Quand ils ont fait
ce manège pendant plusieurs années, vous
pensez bien qu'ils regardent avec terreur
l'heure où il faudra retourner à l'atelier, et
alors ils font toutes sortes de petites ma¬
nœuvres pour conserver leurs fonctions.
C'est ainsi que l'on put voir, il y a quel¬

ques années, dans une organisation centrale,
un secrétaire dire : « Qu'est-ce que je vais
faire si vous me mettez à la porte ? »

Quand j'aurai ajouté que celui-ci fut can¬
didat aux dernières élections législatives,
vous verrez où on en arrive avec ce fonc¬
tionnarisme perpétuel.
Le remède à cela, Bernard l'a très bien

indiqué le mois dernier : c'est de ne pas
laisser trop longtemps les fonctionnaires en
place, de les envoyer — s'ils ne veulent y
aller eux-mêmes — se retremper en travail¬
lant avec leurs camarades. Pour bien dé¬
fendre les intérêts d'une corporation ou d'u¬
ne industrie, il faut la pratiquer, en courir
les risques ; pour avoir envie de changer
ou de détruire une chose défectueuse, il faut
en souffrir, et celui qui depuis de nombreu¬
ses années ne pratique plus son métier, ne
souffre ni de l'exploitation, ni du chômage,
et ne peut avoir envie de détruire l'un et
l'autre. Il devient une sorte de privilégié ;
il contribue à former une classe intermé¬
diaire entre la classe ouvrière et la bour¬
geoisie. Ne pas avoir le souci du chômage
crée une quiétude dans laquelle de bons ca¬
marades laissent leur énergie.. D'autre part,
laisser un camarade trop longtemps sans
pratiquer son métier, c'est lui laisser perdre
son tour de main professionnel, et ce n'est
pas la plus petite cause qui fait tant se
cramponner les vieux fonctionnaires à leur
rond, de-cuir.
Il est à souhaiter que, bientôt, tous les

syndicats comprennent ces vérités élémen¬
taires et qu'ils prennent des mesures pour
renouveler périodiquement leurs permanents.
Il est grand temps de réagir si on ne veut
pas voir le syndicalisme devenir le marche¬
pied des arrivistes comme il a déjà si bien
commencé et comme l'ont démontré les der¬
nières élections.
Pour arriver à orienter le syndicalisme

dans cette voie, il faut que chacun ou, si
c'est impossible, que chaque militant prenne
bien conscience de son rôle. Il ne faut pas

que ce soit le secrétaire ou quelques cama¬
rades seulement qui « dirigent » l'organisa¬
tion, il faut que tous y apportent toute leur
initiative.
Pourquoi, par exemple, notre bulletin est-

il rédigé constamment par quatre ou cinq
camarades, toujours les mêmes, alors qu'il
y aurait certainement plus de cinquante
bons camarades qui pourraient, à tour de
rôle, fournir de la copie ? Il en est de tout
comme de cet exemple.
On n'a pas assez l'habitude de prendre

conscience de sa responsabilité. -

Nous sommes heureux d'enregistrer de
semblables manifestations. C'est là un

précieux indice d'un revirement libertai¬
re dans le syndicalisme. Le syndicat se
doit, sur toute chose, de faire l'éducation
de ses adhérents. La meilleure méthode
à employer pour cela est bien celle qui
consiste à leur apprendre à se passer dé
dirigeants. Ils ne s'achemineront vers ce
résultat — véritable révolution morale,

— qu'en libertarisant toujours plus le
syndicalisme.
Les charpentiers l'ont compris. Au?

anarchistes d'essayer de le faire com¬
prendre aux autres. Des déclarations
comme celles qui précèdent ne peuvent
que les y aider.

In Camarades Employés
Dans quelques jours le Congrès Na¬

tional dès Employés va se réunir à Reims.
Qu'y, va-t-il faire ?
.Vraisemblablement continuer l'œuvre

des Congrès précédents. Les Rozier, Au-
briot, Cleuet, et autres syndicalistes de
Parlement et de Conseil général vante¬
ront l'efficacité de l'action parlementaire,
calme, légale ; ils feront habilement
ressortir les avantages des grandes réfor¬
mes que Briand veut nous jeter en pâturé:
capacité civile des Syndicats, contrat
collectif, etc. Si quelques révolutionnai¬
res trouvent cette nourriture indigeste et
n'arrivent pas à comprendre que Bon soit
en même temps syndicaliste et politicien,
ils se verront qualifiés tout simplement
de jaunes, et, comme les manitous de la
Fédération ont toujours la majorité,
grâce à un mode de votation arbitraire¬
ment établi, ils obtiendront le vote d'une
motion pacifique et neutre qui fera la joie
du patronat et du Gouvernement, et favo¬
risera la nomination de quelques nou¬
veaux camarades lors des prochaines
élections.

Voilà, j'imagine, ce que nos « élus »
se proposent de faire, mais en réalité les
choses ne se passeront peut-être pas ainsi,
car nous avons pris des mesures pour
que la fête soit quelque peu troublée ;
nous avons recherché les moyens prati¬
ques de remédier au mal qui sévit dans
notre Fédération, et nous~avons décidé
d'exiger avant tout, au Congrès, la re
présentation unitaire, grâce à laquelle
nous espérons obtenir l'entrée à la Fédé¬
ration du Syndicat des Employés de
la Région parisienne, et nous débarrasser
d'un comité fédéral composé des plus
vulgaires arrivistes.
Mais notre but est plus vaste ; l'acuon

que nous avons menée n'est que le com¬
mencement d'une campagne qui a pour
objet d'enlever aux politiciens de tout
acabit la possibilité de conquérir, au

!
nom du syndicalisme, une place autour
de l'assiette au beurre. Le cas de notre
Fédération n'est pas unique, et la lèpre
politicienne ronge pas mal d'autres orga¬
nisations. Le Syndicat, qui devait être un
organe d'émancipation intégrale, tend à
devenir un tremplin électoral- Nous vou¬
lons donc rappeler aux camarades qui
l'ont oublié, ou qui seraient tentés de
l'oublier, que pour réaliser la transfor¬
mation sociale, nous devons nous passer
de tout concours politique, puisque notre
but est précisément de substituer au pou¬
voir politique l'association libre des tra¬
vailleurs.

Camarades de province, nous comp¬
tons sur vous pour nous aider dans notre
œuvre d'épuration syndicaliste en exi¬
geant tout d'abord au Congrès de Reims
la représentation unitaire, basée sur le
principe fédéraliste. Ce serait un specta¬
cle réconfortant que de voir notre Fédé¬
ration secouer sa torpeur et donner à
l'action ouvrière une impulsion qui se
répercuterait au sein des autres organi¬
sations gangrenées par les politiciens.

H. Boulage.
du Groupe d'Unité Syndicale de l'a

Fédération des Employés.

Les organisations qui ne peuvent se
faire représenter directement au Congrès
sont invitées à adresser leurs mandats au

Groupe d'Unité. Ecrire au nom de H.
Combes, 15, rue André-del-Sarte, Paris,
(i8°)

« Le meilleur moyen pour as-
surer 1,existence du « Liber-

*5tmre », c'est de lui faire desS«KLv, * abonnés.

PARIAS

LES BOSSELE!
m

La mort 'du petit gueux
Décidément, le petit Albert file un

mauvais coton- Il s'enrhume comme ça
tous les hivers, mais cette fois-ci, il a
une grosse toux rauque, perd le-souffle
et devient violet. Louise, sa sœur, le soi¬
gne de son mieux ; elle fait réchauffer la
tisane et lui en donne tant qu'il a soif ;
la nuit, elle le couche avec elle pour qu'il
ait plus chaud.
Les voisines sont compatissantes et

chacune donne un conseil. La veuve Mar¬
tin dit qu'il faut faire fondre une chan¬
delle et en enduire la poitrine de l'en¬
fant. On l'a fait, mais le petit ne va
pas mieux. C'est curieux, son gosse à elle,
ça l'a guéri.
Tout de même, Louise, disent les com¬

mères, ta mère devrait faire venir le mé¬
decin-:

Le petit Albert va plus mal, il respire
avec peine et ça siffle dans sa poitrine
à peu près comme le vent en ce moment
dans la cheminée.

Le médecin qu'on est allé chercher
vient tard dans la soirée. C'est un petit
Monsieur hautain qui cause du bout ç'tes
dents. Il n'aime pas aller chez les pau¬
vres, parce qu'on est jamais sûr d'être
payé, et ces gens du peuple se plaignent
toujours. Les Bosselet, non plus, ne l'ai-

; ment pas, mais quoi, on a couru au plus
1

près.
Il examine et palpe l'enfant qui geint.

Naturellement, c'est toujours la même
histoire, on est négligent, on dit que les
médecins sont des ânes et on va les cher¬
cher quand il est trop tard.
Il griffonne une ordonnance et expli¬

que qu'il faudra faire prendre une cuille¬
rée de potion à l'enfant, toutes les heu¬
res. La mère compte sous son tablier les
quarante sous qu'elle va donner au mé¬
decin.

Comme les Bosselet l'ont payé « sans
rechigner », ils deviennent aussitôt sym¬
pathiques au docteur, et, pour le prou¬
ver, il tapote familièrement la joue des
gosses et dit en s'en allant r: « Ils ont
besoin de fortifiants ces enfants. Donnez-
leur donc de l'huile de foie de morue, le
matin... »

Le petit Albert est mort. Il reste la
moitié de la potion dans la bouteille.

Le père est sorti pour acheter une cou¬
ronne, parce qu'on ne peut pas laisser
le petit « partir comme un chien ». Il
rencontre des camarades et leur fait part
du « malheur qui est arrivé ». Les co¬
pains lui donnent des tapes amTcales sui
l'épaule. « Mon pauvre vieux, faut être
un homme, c'est la vie, quoi... » et pour
le remonter, on l'emmène prendre quel¬
que chose de raide, histoire de lui mettre
du cœur au ventre.
Bosselet rentre chez lui,, mélancolique

et vacillant. Il songe que la vie est bou¬
grement dure ; on trime, on gagne à
peine de quoi nourrir les gosses, et on
crève plus misérablement que les bêtes.
Le souvenir du petit Albert lui revient

et il s'attendrit. Il les aime bien ses

gosses « pour sûr » ; ils n'ont pas de
jouets et de sucreries comme les riches,
mais au moins, lui, Bosselet, n'est jamais
rentré assez saoul pour taper sur la fem¬
me et les petits.
Même, il se souvient d'un jour de

fête où il a régalé la marmaille d'une
tournée de chevaux de bois. Il revoit le
vieux cheval étique qui, les yeux bandés
tournait pour faire marcher le manège, et
il songé : « Nous autres gueux, c'est
bien pareil , on va... on tourne., et on n'y
voit pas plus clair... »

Lorsque le père arrive au logis, on
s'aperçoit qu'il n'a pas la couronne. Il
l'aura oubliée chez un marchand de vins :

comme il ne sait pas au juste lequel,
Louise court chez les bistros où le père
va d'habitude. Elle rentre tard, — on

commençait à s'inquiéter, — mais dieu
merci, elle rapporte la couronne.

Les gosses sont assis bien sages autour
de la table. Ils ont faim, mais sentent

qu'il y a quelque chose d'insolite dans
l'air et n'osent demander à manger. Us
savent qu'on emporteravdemain leur petit
frère au cimetière ; ils voudraient seule¬
ment que ce fût tout de suite pour qu'on
pût jouer et faire du bruit.
La mère, affalée dans un coin., regarde

obstinément le sol, les mains croisées sur

son ventre lourd. Elle a les yeux secs.le
visage contracté et dur ; elle songe.
La mort de l'enfant, c'est un peu plus

de misère ajoutée à la misère de toute
sa vie : les jours sans pain, les hivers
sans feu, les maternités accablantes. Elle
ne saurait dire ce qui la chagrine le plus,
voir mourir un petit, ou faire semblant
de ne pas entendre les autres quand ils
réclament obstinément du pain et qu'on
n'a rien à leur donner. Au moins, le pau¬
vre mioche ne souffre plus et il ne saura
pas combien la yie est dure aux indi¬
gents.
La mère Bosselet regarde le petit Al¬

bert. Il n'est plus du tout rouge, au con¬
traire mais il paraît avoir cent ans ; il a
une toute petite figure ratatinée avec une
goutte de sang au bout du nez, et la
contorsion de sa bouche semble esquisser
un sourire rusé. L'enfant a l'air de quel¬
qu'un qui- a réussi une bonne farce.
La mèrv se penche pour mieux voir,

mais, au gé^te brusque qu'elle fait, l'au¬
tre qui vit en elle a remué. Alors., elle
reprend sa pose méditative, compte sur
ses doigts, soupire, et pense : « C'est
pour bientôt, ïï

Renée Dorient.

HOl
r

Dans mon avant dernier article, fa-
vais brièvement exposé le distinguo
qu'il fallait faire entre les deux façons
de transformer l'individu.
1° Le rendre bon, c'est-à-dire altruiste
2° Le rendre conscient, c'est-à-dire en

faire un égoïste raisonnable et j'ajoutai
que notre but était ce dernier : Eduquer
les individus pour en faire des hommes
conscients, c'est-à-dire des anarchistes.
Le journal l'Anarchie, dans sa revue

des journaux, me demande pourquoi
alors, j'ai intitulé mon article ; Edu-
quons.
Je n'aime guère les polémiques irri¬

tantes qui discréditent nos journaux
aux yeux dit public, aussi il m'est
agréable de croire que le camarade qui
me critique de cette façon est de bonne
foi, mais ne m'a pas compris.
Ceci me semble confirmé par l'article

de l'Anarchie de la semaine dernière
signé Lorulot, et intitulé Une révolution
est-elle possible ?
D'après Lorulot, une révolution est

bien possible, mais elle ne changerait
rien du tout. Il s'agit donc de chercher
ce qu'il y a de vrai dans cette affirma¬
tion.
D'abord aucun anarchiste n'a jamais

soutenu la thèse inadmissible qui con¬
sisterait à préconiser le seul chambarde¬
ment pour instaurer une société meil¬
leure. Tous les anarchistes ont recon¬
nu depuis toujours, qu'une action pré¬
paratoire, une longue évolution étaient
nécessaires poïïi^rendre la révolution
possible et profitable.
Nul, mieux qu'Elisée (Reclus, n'a défi¬

ni d'une manière si claire, si précise
et si péremptoire ces deux lois sociales
qui se confondent en une seule : l'évo¬
lution et la révolution ; nul n'a mieux
démontré aussi logiquement que celle-
ci n'est que le corollaire, l'épanouisse¬
ment de celle-là.
Mais est-ce que les choses change¬

raient toutes seules si les individus 11e

transformaient que leur mentalité-sans
chercher à transformer le milieu am¬
biant ? Et est-il possible de concevoir,
un changement quelconque sans à-
coups, tout doucettement '? Je sais que
nos camarades individualistes ne sont
pas si naïfs pour croire pareille chose.
Pourtant, nous avons beau être anar¬

chistes et individualistes au dernier
cran, il n'en est pas moins vrai que
nous sommes obligés de nous courber
devant les exigences de la vie. Nous
sommes tous contraints, d'une manière
ou d'une autre, de nous adapter à la so¬
ciété actuelle, sans cela nous n'aurions
plus qu'à mourir. Le journal l'Anar¬
chie a loué le courage de Delaunay et
de Liabeuf ; pourquoi mépriserait-il
les actes de révolte collectifs. Mais au
fond, l'acte de ces deux hommes, pour
si héroïque qu'il soit, n'a pas changé
la face du monde : la terre n'en conti¬
nue pas moins de tourner et la flicaille
d'être maîtresse de la rue et de notre
liberté.
Tandis qu'une révolution peut chan¬

ger, Bien ides choses, à condition toute*
fois d'avoir été préparée de longue
main par des hommes conscients, sa¬
chant ce qu'ils veulent et où ils vont,
ce qui n'a pas toujours été le bas dans
les révolutions passées1.

(A suture).
J. Goirand,

^epopulotjs
BREST ET LA BRETAGNE

Nous voici sur cette vieille terre d'Ar-
mor où régnent les paysages tristes, eu-
vieux et sauvages à la fois, et, voilà
Brest, nouveâu lief du socialiste Goude,
politicien de marque qui a déjà fait ses
preuves.
La Bretagne, c'est le pays de la sur¬

population par excellence, et inévita¬
blement le cléricalisme, l'ignorance, la
crasse physique, morale et intellectuelle
y dépriment eh même temps les cer¬
veaux quelque peu frustes des Bretons:
Interroge-t-on les indigènes porteurs,
d'enfants (sans compter ceux restés à la
maison) sur l'excès de population, ils
vous servent de suite "de niais argu¬
ments, de piteuses raisons, dans le 5gen-
re de celles-ci : « Comment, vous n'avez
encore qu'un enfant ?» — ou — « N'a¬
voir qu'un enfant, c'est ne pas en
avoir ! » — ou — « Vous n'avez pas du
tout d'enfant ? Mais alors, vous n'êtes
bons à rien !... » Eit tout cela, bien en¬
tendu, sans aucun souci des détestables
conditions économiques dans lesquelles
nous nous débattons journellement, tan¬
dis que pêcheurs et marins s'en vont à
leurs occupations maritimes, laissant
leurs femmes et leurs gosses (dont lé
nombre a parfois doublé pendant leur,
absence) à la maison.
On peut par là juger de la besogne

d'éducation qu'il y a à faire en ces ré¬
gions arriérées pour les épris d'émanci-

;

pation sociale que nous sommes. Aussi,
y semâmes-nous, tout le long de nos
routes, de nombreuses publications
anarchistes, révolutionnaires, syndica¬
listes, naturjennes et néo-malthusien¬
nes, sans oublier de coller d'innombra¬
bles papillons antireproducteurs.
Et nous gardons l'espoir que ce ne

sera pas un travail vain, mais qui, peu
à peu, suggérera parmi ce peuple de
salutaires réflexions.:

Henri Zisly.
• : —' ^-«4•—é

ta fête Je "ta ÎJtiGlje"
Programme du 7 Août

Rendez-vous général à la gare Mont¬
parnasse à 8 h. i 5 du mdïïn 1

Départ à 8 h. 50
De 10 h. à 10 h. 1/2, réception des

excursionnistes, groupes et délégués
(service de voitures, 3 kilomètres ;
0 fr. 50).
A midi, déjeuner champêtre cha¬

cun apportera ses vivres. Toutefois, cm?
trouvera à La Rushc, à des prix très
modérés : pain, charcuterie, thon, sar¬
dines, fromage, chocolat, miel, biscuits;;
vin, café, bière, limonade, lait, etc.,
le tout fourni par le M. D. G. ou « L'a
Ruche ».

A 1 h. 1/2, "grande fête enfantine et
concert instrumental.
A 2 h. 1/2, allocutios de Sébastien

Faure.
A 4 h., fête sportive offerte par la Fé¬

dération. Sportive Athlétique Socialiste.
A 5 h., jeux et divertissements, fa-

iandole monstre.
A 6 h. i/2, dîner champêtre (mêmes

conditions que pour le déjeuner!.
A 8 h. 1/2, fête de nuit, illuminations,

embrasement de La Ruche.
RETOUR A PARIS

Soit par le train de 5 h. 50 (arrivée à
7 h. 7 soir), soit par le train de 10 h. 5
(arrivée à 11 h. 10). L'horaire de re¬
tour a été combiné pour permettre tou¬
tes les correspondances d'omnibus,
tramways, métro, trains.
On trouvera des cartes (2 fr. 50 pour

adultes, 1 fr. 50 pour enfants de 3 à 7 ,

ans) à nos bureaux, jusqu'au samedi
soir 7 heures.
Pour les Camarades cyclistes
Les cyclistes désireux de se rendre a

Rambouillet par la route se réuniront à
la Porte Maillot (à l'entrée du bois de
Boulogne) à G h. 1/2 précises.
Déjà plusieurs cyclistes d'accord se

trouveront au rendez-vous. Un cama¬
rade mettra une fleur à sa casquette
comme signe de ralliement.

A

* *
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Syndicat des irréguliers du travail. —' Réunion
générale le jeudi li août à 8 la. 4 du soir, bar
Chatel, 1 bis. boulevard Magenta. Adhésions,
cotisations, propagande. Présence urgente.

Foyer populaire de Belleville, 5, nie Henri-
Chevreau, anciennement causeries populaires des
19 et 203. — Mercredi 10 août ; Réunion au nou¬
veau local. Suite de la discussion sur l'aména¬
gement du nouveau local.

Union des ouvriers sur. métaux. — Réunion
mensuelle, samedi 6 août à 8 heures è du soir,
a la Section du 12e; 35, rue du Sergent-Baudhat,
Ordre du jour : Les grèves ; La propagande.

Groupes des ouvriers Néo-Malthusiens, section
au 20e arrond., 5, rue Henri-Chevreau. Tous les
lundis de 8 h. 3/4 il 10 heures, permanence. Les
camarades qui voudraient venir discuter ou de¬
mander des renseignements, seront les bienvenus.

Notre Famille. — Vendredi 5 août, restaurant
Coopératif de Belleville, 10, rue Rampai, à 9 heu¬
res du soir, inscriptions pour les vacances du
mois de septembre, au Casino du Peuple de j
Saint-Georges-Royan (trois repas confortables, !
logement : 2 fr. par jour). Adhésions pour le '
dimanche 7 à l'excursion de Rambouillet, offerte '
aux membres de N. F. (aller et retour : 1 fr. 50).
Dimuncihe 14 et lundi 15 {Assomption) Excur¬

sion à Bruxelles. —■ 2 jours entiers en Belgique —
Béception par la Maison du Peuple. — Visite

de la Ville, des Musées, Monuments, Organisa-
tiens ouvrières, etc...
Prix de l'Excursion ; voyage (Aller et Betour),

attractions, logement, quatre repas confortables :
28 fr. .50.
Rendez-vous : Samedi 13, à dix! heures 45 du

»oir, à la gare du Nord (sous l'horloge extérieure).
Retour de Bruxelles, vers minuit, arrivée à

Paris il 5 h. 42
A l'occasion de l'Exposition Universelle, le lo¬

gement est excessivement rare à Bruxelles. C'est
•pour cela que nous avons dû lirai 1er J® nombre
de nos excursionnistes.
Seuls les premiers inscrits pourront profiler des

avantages énumérés plus haut.

Aux gars d'Angers et de Trélazé résidant à
Paris. — Quelques camarades ont pensé qu'il
serait utile de fonder un groupe révolutionnaire
d'originaires de l'Anjou. 11 ne rentre pas dans
leur idée la moindre parcelle de patriotisme,
leur passé révolutionnaire en est le meilleur
garant, leur pensée va plus haut ; en effet, ré¬
publicains et cléricaux fondent des groupes pour
rassembler les hommes de même contrée, nom¬
breux sont les copains qui, fuyant le sol inhos¬
pitalier de leur pays, viennent chercher de l'ou¬
vrage il Paris ; là, ils se sentent isolés, perdus,
ne trouvant que difficilement les camarades d'i¬
dées qui, pour la plupart, sont eux-mêmes aux
prises avec les difficultés de l'existence. Il arrive
en semblable circonstance que ceux qui dans
leur coin de terre étaient d'ardents propagan¬
distes, deviennent peu à peu des non-valeurs
révolutionnaires, faute d'avoir trouvé des co¬
pains avec qui ils avaient lutté pendant un cer¬
tain temps.
Les camarades qui veulent fonder un groupe

de révolutionnaires et d'anarchistes de l'Anjou
ont dés visées plus hautes que les bourgeois,
ils savent qu'ils ne pourront assurer aucun ;

travail h leurs camarades de luîtes, mais Ils
veulent, en fondant ce groupe, que ceux qui
viendront trouvent des amis sincères avec qui
ils pourront prendre contact, qui pourront leur
venir en aide le cas échéant, qui les tuyauteront
dans la mesure clu possible, et cela sans obliga¬
tion de courbettes et de reconnaissances. Que
ceux qui veulent être des nôtres Viennent à la
réunion préparatoire.

Les Péroyeurs
Groupe des originaires d'Angers et de Trélazé.

Réunion .le samedi G août 1910 à 8 b. J. salle
Godefaix, route de Flandre, 17, Au'bervilliers.

Le Secrétaire provisoire,
E. Guidhard.

La Rugha Supo. — Dîner des .révolutionnaires
esperantisles aura lieu le vendredi 5 août à
8 h. i du soir au restaurant coopératif, 49, rue
de Bretagne. Les camarades sont invités à y
venir nombreux. On parlera de la sortie à La
Ruche.'

AUBERVILLIERS

Causeries Populaires.— Samedi 6 août à 8 h. 30
Salle Gadefaix, 17, route de Flandre.
Causerie par un camarade sur : Noire propa¬

gande : notre but.

PANTIN-AUBERVILLIERS
Le groupe d'action et de propagande révolu¬

tionnaire de Paritin-Autervilliers fait appel à
tous les militants anarchistes des cantons de
Pantin-Aubervifilors afjn de créer une alliance
anarchiste dans la banlieue est ; alliance néces¬
saire pour continuer l'œuvre commencée par le
Comité antiparlementaire.
Dans ce but une réunion préparatoire est fixée

pour le samedi G août 1910 à 8 heures 4 soir,
salle Didier, 38, rue Charles-Rodier au Pré-Saint-
Gervais (Seine).
(N.-B.) Tous les groupes de la région sont

priés dé se faire représenter.
MOUY

Groupe d'Etudes Sociales. — Réunion du grou¬
pe, le samedi G août, à S h. J, salle D&persin.
Causerie sur ; Socialisme, ou Communisme.
Les copains sont priés d'être exacts.

PONTOISE

broupe d'Etuides sociales. — Réunion du
groupe le samedi G août il 8 heures J au siège
social, rue Delacour (place du Grand-Markroy).
Controverse sur le syndicalisme et la coopéra-

lion.
BAYONNE

Groupe d'Education libre de Bayonne-Biarrilz-
Boucau. — Tous les copains sont cordialement
invités à la balade champêtre qui aura lieu le
dimanche 7 août au lieu dit : Lac du Turc.
Itinéraire — Prendre le train à Bayonne à

10 heures 27, ligne de Bordeaux. Descendra à la
halte d'Ondres. Rendez-vous sous bois près' du
lac. Repas champêtre, promenade et causerie par
un camarade sur : « L'idée de patrie et ses con¬
séquences ».
N.-B. — Les copains sont informés qu'un ca¬

marade est chargé de procurer toutes les pro¬
visions de bouche.

MARSILLARGUES

Le camarade Goirand informe les copains qu'é¬
tant obligé de quitter sous peu la localité, ils
pourront se procurer :
Le Libertaire chez Martin Emile, rue Blançui ;

La Guerre Sociale chez Bassaget Paul, rué du
Chîiteau.
Les Temps Nouveaux et l'Anarchie, chez Gu-

semer, rue de l'Hôtel de Ville.

OULLINS
Groupe libertaire. —< Réunion le mardi 10 août

a S heures du soir, café André, rue do la
République, C auserie par un camarade sur : La
Géologie.

ROUEN
Jeunesse syndicaliste révolutionnaire. — Tous

les mercredis à S h. 4 du soir, salle 3. Bourse
du Travail, réunion, mercredi 10 août, causerie
par le camarade G.randin, sur la Propagande.
La J. S. R, est un groupement d'études et de

propagande Tous les militants sont invités à
lui apporter leur concours, afin d'intensifier l'ac¬
tion révolutionnaire et syndicaliste dans la ré¬
gion rouennaise. Elle est aussi un milieu de
libre discussion. Tous les individus quelles que
soient leurs conceptions sociales, peuvent y venir
discuter, ils y seront cordialement .reçus.
Malgré les calomnies de quelques individus la

J. S. R. poursuivra son œuvre de propagande,
et elle compte sur tous les hommes conscients
pour l'aider dans sa lutte contre les préjugés
sociaux.

VIENNE
Causeries populaires. — 11, rue du 4-Septem-

bre Réunion tous les mardi, jeudi,'.samedi, mer¬
credi. Cours d'Espéranto. Samedi G aoû't ; Cau¬
serie : L'homme dans la nature.

MARSEILLE
Avenir Social d'Epône (section marseillaise)

Le but de ce groupement est :
1° De propager et faire connaître l'idée et

l'éducation rationalistes," afin que plus tard l'on
puisse tenter dans les environs de Marseille, la
fondation d'une école rationaliste.
2° Soutenir pécuniairement et moralement les

écoles rationalistes et particulièrement celle de
l'A. S. d'Epône.
Nous ne pouvons qu'engager les camarades

vraiment partisans d'un mouvement en faveur :
de l'école rationaliste, dont l'éducation et l'ins- '
truction sont très supérieures aux écoles laïques
et congrcganistes, à donner leur adhésion aux
camarades Audibert; (employé des tramways à
la gare de Noailles, près la Bourse du travail) J.
Gallcno (syndicat des mouleurs noyauteurs, Bour¬
se du travail), Pouillara, 33. rue de l'Espérance
Les camarades sont priés de lire la Guerre

Sociale et le Libertaire toutes les semaines,
pour tout ce qui- intéressera noire groupement.

ii

AC CIO N Î9

]'V

Nos camarades espagnols viennent de lancer
û Paris un journal, Accion, contre la plouto¬
cratie, la dictature' militaire et le cléricalisme.

Ce journal, qui est rédigé en espagnol, dira
aux généraux-la-déroute et aux olliciers de
conseils de guerre de l'armée espagnole ce que
la Loi de Juridiction et le Code de Justice Mili¬
taire ne permettent pas de dire en Espagne.
Les Milite gloriosi qui se sont fait battre h

Cuba, aux Philippines et dernièrement ù Mélilla
pourront se convaincre de l'inutilité de leurs
manœuvres contre la presse, car Acciàn —

qu'on le veuille ou non — sera lu par tous les
révolutionnaires espagnols résidant en Espagne
et ailleurs.

Accion se trouve en vente, au prix de dix •
centimes le numéro, aux librairies de l'Huma- .*
nité et de la Guerre Sociale, j j

OUSCgSPTîONS
POUR LE COMITE

DE DEFENSE SOCIALE

Le trésorier a reçu :

Syndicat des terrassiers, 700 fr. ; syndi¬
cat "des paveurs, 2.5 fr. ; syndicat des char¬
pentiers en fer, 25- fr. ; syndicat des ci¬
mentiers, 50 fr. ; syndicat des^jardinters,
20 fr. ; cuirs et peaux par Griffesuels, 20 fr.;
Fédération du bâtiment, 500 fr. ; Besson
à Tours, 10 fr.; C. de D. S. de Tours, 15 fr.;
Beaugeant, Toulouse, 5 fr.; Ch. H. de Mar¬
seille, 10 fr: ; par Ch. Albert, 5 fr. ; syn¬
dicat cuirs et peaux, Roanne, 5 fr. ; syn¬
dicat des charpentiers (Seine), 50 fr. ; syn¬
dicat des terrassiers (2e vers.), 300 fr. ;
groupe d'études .sociales (Grenoble), 5 Tr> ;
G. Cothen, 0 fr. 50 ; reçu par de Marmande:
Toulouse, 42 fr. 70 ; Ôran, 37 fr. • Mont¬
pellier, 45 fr. 25 ; La Ciotat, 30 fr. GO ;
Cette, 31 fr. ; Vienne, 40 fr. ; Nîmes,
30 fr. ; Lyon, 110 fr. ; Villefranch e, 50 fr.;
Toulon, 31 fr. 70 ; collecte Manège Saint-
Paul, 64 fr. 35 ; Veber, 50 fr. ; syndicat
de Meurthe-et-Moselle, 17 fr. 50 ; Constant,
5 francs.

Total : 2.330 fr. 60
Caisse fin juillet ;
Avoir
Doit

Reste en caisse.

3 035 60
LG47 45

1.388 15

Adresser les fonds au camarade Ardouin,
trésorier, 86, rue de Cléry; Paris.

BIBLIOTHEQUE
DES SCIENCES CONTEMPORAINES

Editions Schleicher frères

La Géologie, pâr H. Guède. Origine et
histoire de la Terre, 724 pages, 151 figures.

La Biologie, par Ch. Letourneau. Ori¬
gine et lois de la vie, 500 pages, 113 fi¬
gures.

La Botanique, par J.-L. de Lanessan.
Evolution du régime végétal, 500 pages,
142 figures.

La Préhistoire, par G. et A. de Mortil-
let. Origine et antiquité de l'Homme, 710
pages, 121 figures.
La Physiologie générale, par le Dr Lau-

monnier, 580 pages, 28 figures.
Chaque volume 1 fr. 90 pris au Liber¬

taire ; 2 fr. 25 franco. — Cartonné :
50 centimes en plus.

LES MARTYRS DE CHICAGO (1887)
Une brochure, avec portraits da

Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par»
sons, Fielden, Schwab et Neebe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

3 fr. 50, franco.

LA CLASSE OUVRIERE
par L. et M. Bonneff.

Les Boulangers ;
Les Terrassiers ;
Les Employés de magasin.
Chaque brochure ; 0 fr. 15 : fanco S

0 fr. 20.
»

Comment nous ferons la Révolution
Par E. Pataud et E. Pouget

/ Un volume, pris dans nos bureaux 3
3 fr. s franco : 3 fr. 25.

Petite CorrespoM&noe
Un de nos bons camarades Russes, ieune, ins¬

truit, parlant le français et l'allemand, serait
reconnaissant à qui lui indiquera, à Paris, tvn
emploi quelconque, môme momentané : garçon
de bureau, manœuvre, n'importe. Ecrire au
Libertaire.

JACQUET. — Tablettes 'd'un lézard est épuisé.
Unité, attraction, progrès, de Gayvallet, 2 (r. 10,
franco, recommandé.

***

LALLERY, 6, rue Holleterie, à Lille, désire-
arit entrer en relation avec les camarades de la
localité.

***

LUYSIS.. — Ne vous fâches pas, mais croyez»
7ious, ces sujets feraient bien mieux en bonne
prose qu'en vers, et nous en disons autant de
presque tous les vers de propagande.

***

LEROY.- — Excusez-nous ; impossible. Une
tentative analogue ne nous a valu que des désa¬
gréments.

UN IJBERTAIRE à Lyon, qui nous écrivit le
G juillet écoulé, a-t-il retiré une lettre poste res¬
tante — Lyon-Guillotière — si non, prière nous
prévenir, écrirons à nouveau. Urgent.

***
PONCET cl DEFOUR, de Sainl-F.lienne. sont

priés de donner leur adresse à Truchard. 60, nie
des Ecluses-Sainl-Mariin, Paris.

CIIAUVIGNY. — Merci pour la bonne inten¬
tion, mais nous craignons que cela ne vous
allire trop d'ennuis, raseurs, cl le reste.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique lé prix par la

poste.
t— : ~ 1

BROCHURES
ANARCHISME

ÏX!3 Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Krotopkmç).. 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kvolûpkine) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine) 0 25 0 30

Entre paysans (Malesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

A B G du libertaire (Termina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (À. Girard).' 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus).. 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure).... 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave 0 18 0 15

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henv/ 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 23 1-35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60
ÏP; déclarations d'Etievant 0 10 0 15

1/WV

ANTIMILITARISME,
i'e manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) O 15 0 20
Aux conscrits 0 65 0 10
Lettres de pioupious C lt) 0 15
Le Militarisme (Ficher) 0 1? 0 15
L'antipatriostime (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) O 10 0 15
Contre le brigandage marocain 5 l'J 0 20
La Révolte du 17e 0 10 0 15

<ww

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTI¬
PARLEMENTARISME, «<Ml

Pages d'histoire socialiste (Taliedte-
solf) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 10 0 15
Le droit à la paresse (Lafai'gue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage O 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
Grève et Sabotage (Fortuné Henry).. 8 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georges Yvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau) 0 10 6 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Stackelberg) 0 10 0 15

Les Maisons qui tuent (\1. Petit).... 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Grève générale réformiste^ grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. 0 10 0 15

Le Syndicat (Rouget)..- 0 mj 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 15
Syndicalisme et révolution (D' Pier¬
rot; - 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Iïervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervc) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60 0 65
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

L'illusion parlementaire (Laisant).... 0 10 6 15

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirheau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure) 0 15 0 20
La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Grifiuelhes) 0 10 0 15

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L.elM.Bonneff) 0 70 0 75
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15 0 20
Les Employés de maaasin (L. et M.
Bonneff 7 0 15 0 20

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 1t 0 20
-yyw

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sebastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Collier).... G 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchai (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 Q 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermeseh) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Aliperyda).... 0 20 0 25
L'Education de demain (Taisant; - 0 15 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet) 0 10 0 20
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 15 volumes 5 » 5 40

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan. J.-B. Clément. Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 0 45
Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdès) 0 80 1 »

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 0 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10 0 15
A bas les morts (Girault) 0 05 0 10

<ww

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernetj 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Veine t) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson .-m... 0 20 0 25

vwv

CARTES POSTALES
Portraits de Fc-rrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort dé Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes a 75 n 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car¬
tes) 0 60 0 70

vwv

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 10
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75 3 25

Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus).. 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, t. 1 et 2, cha¬
que 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
;A. Delacour't) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ila-
irion), préface de Naquet 3 » 3 50

Réfermes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Maman) 2 75 3 25

vwv

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien.i 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubnis-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jiean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50

vwv

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida Uol Mai-mol) 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre LavrofI) 3 60 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25

vwv

SOCIOLîOGÏE ET EDUCATION
L'entr'aide (Kropotkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Felloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. PeJ-
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel GirouU) 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

■VWV

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

Initition mécaniqus (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Uurzens) 2 » 2 25
La Séparation intégrale !E. H. Cimon) 2 50 2 70
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec). 3 » 3 50
L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Bûchner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Bûchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

La Religion (André Lefèvre) 4 50 5 »
Origines de l'Homme (1-1 teckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hoeekel) 1 50 1 65
Le Monisme (Ilackel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergalj 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hreckel) 2 40 3 »

Origine de la Vie (J. M. Pargame)..... 1 50 1 70
Histoire ci la Terre (Ch. Saucrwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hceckel).. 3 » 3 40
Nature et science (L. Bûchner) 6 20 7 »
Philosophie, zoologie (LamarcU) 6 » 7 50
Qu'est-ce que la morale? (Spencer)... 1 90 2 25
La Géologie, par Guède 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S. et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (J. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupais) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50

■vwv

LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

L'impuissance d'Hercule, vers (G.
Piocb) 3 » 3 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non plies et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°)... 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) 0 95 1 20

Rabelais (ÇEuvres) 0 95 1 20
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) 2 75 3,25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Baqne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
L'Enfermé (Gustave Geffroy) 3 » 3 50
Les Blasphèmes (Jean Richepin) 3 » 3 50
Les Roujon-Macquart (Emile Zola),
en 20 volumes, chaque 2 75 3 25

Les trois Villes. — Lourdes.— Rome.
— Paris (Emile Zola), 3 vol. chaque 2 75 3 25

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité (Emile Zola), 3
vol., chaque 3 » 3 50

vwv

NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) 0 10 0 15
lements de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat), 1
vol. in-S°, 500 pages 3 » 3 50
tiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me 0 20 0 25

Rapports aux dilférents congrès ou¬
vriers 0 25 0 30
lay) 4 » 4 35

Centre la nature (Robin) 0 10 0 15
Malihus et les néo-malthusiens (Ro.
bin) ; 0 10 0 15

Pain, loisir, amour (P. Robin) 0 10 0 15
La grève des ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes familles 0 3B 0 35
Ayons psu d'enfants (Chapelier) 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sulor) O 75 01:85
Préservation sexuelle (Lip Tav) 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 >» 4 25
Bréviaire de la femme snceinte (Lip
Tny). 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬

bin) 0 10 0 15
Moyens d'éviter la grossesse par G
. llard>r : 1 25 1 40La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
Cartes postales illustrées 0 50 0 60
La santé de la femme 0 05 0 10
L'Avortement (Dr Lafeuiile) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Mcrie) 0 15 0 20
Défendons-nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexusile (J. Mares tan) 2 50 2 75.La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80

vwv

THEATRE

Ls Fardeau de la liberté (Triplan
Bernard), comédie en 1 acte 1 35 1 50

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60

Mais quelqu'un trn.'bla la fête
(Louis MarsoUeau). pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleou) 1 30 1 50.

L'Amour libre, 1 acte (t'era Siarkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90 1 »
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Rbuquès) 0 98 1 »'

En détresse, un acte (H- Fèvrei... 1 30 1 50

Un Livre Utile

Moyens 'd'éviter la grossesse, par G. Hardy,
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, Jamiliaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II est divisé en deux parties :

1° Notions sur ta génération, union
sexuelle, fécondation ;

2° Moyens d'éviter la conception, à em¬
ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossesse sont ensuite exposés en délaii,
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avanages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.

L'imprimeur-gérant :
Hélène Lbcawto.

Il, rue d'Orsel. — Paris.


